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AU LECTEUR
Le plan primitif de l'ouvrage que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux du public s'est considérablement élargi depuis que j'en ai commencé la rédaction. Je n'avais tout d'abord pensé qu'à présenter un simple récit de mes voyages à la côte nord-ouest de l'Amérique du Nord, sans entrer dans de longs détails sur l'histoire, l’ethnographie, l'anthropologie et la linguistique de ces contrées; je me réservais d'y revenir plus tard dans des récits spéciaux lentement élaborés à l'aide des matériaux fort nombreux que j'ai recueillis ; mais l'intérêt toujours croissant qui s'attache, aux États-Unis, à l'étude de ces régions récemment acquises de l'empire russe, y amène des visites de plus en plus nombreuses chaque année. Et je me vois obligé, sous peine de perdre en partie le bénéfice de mes travaux, à en présenter, dès aujourd’hui, tous les résultats.
L'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg et le ministère des finances de Russie, en me permettant d'utiliser les nombreux et précieux documents déposés dans leurs archives et leurs collections, ont beaucoup ajouté à la valeur de mes recherches personnelles. Je prie S. E. l'amiral Frédéric de Lütke, président de l’Académie impériale des sciences de Russie; M. Wesséloffski, secrétaire perpétuel de ladite Académie; MM. C. von Baer, Anton Schiefner, Kunik, Owsianikoff, membres de l'Académie; le baron Frédérie d'Osten-Sacken, vice-directeur du département asiatique au ministère des affaires étrangères de Russie; LL. EE. les vice-amiraux A. Freygang et P. Falk, de la marine impériale russe, d'agréer
l'expression de ma vive reconnaissance pour l'accueil bienveillant et amical qu’ils
nav
es ont hien voulu me faire et pour les renseignements nombreux et variés qu'ils m'ont communiqués.
J'ai reçu, au Muséum d'histoire naturelle de Paris, le plus parfait accueil. MM. les professeurs Chevreuil, de Quatrefages, Milne-Edwards, Deshayes, Blanchard, A. Gaudry, P. Gervais ont bien voulu prendre un vif intérêt à mes recherches, et les deux derniers ont consenti à me prèter le concours de leur plume pour quelques descriptions. Plusieurs aides de l'établissement, MM. Jannettaz, P. Fischer, E. Perrier et Hamy, et M. Léon de Cessac, naturaliste voyageur, ont pris, chacun dans la spécialité de leurs études, une part importante à la mise en œuvre des matériaux que j'avais recueillis. Je les prie de recevoir mes remerciments les plus sincères pour leur concours.
La première et la seconde partie de cet ouvrage sont entièrement leur œuvre. Elles comprennent l'exposé par ordre de matières des documents nouveaux sur l'histoire naturelle et l'anthropologie que mes voyages ont procurés aux collections de l'État. Mes recherches portaient principalement sur l'ethnographie et la linguistique, et l’on ne s'étonnera point que l'histoire naturelle proprement dite ait été sacrifiée dans un pays où les collections sont presque impossibles à transporter, à cause de la difficulté extrême des voies de communication : je compte autant que possible combler cette lacune dans de nouveaux voyagos. La seconde partie comprend l'anthropologie descriptive ou l'ethnologie de la côte nord-ouest depuis la Columbia jusqu'aux rives de l'océan Glacial, L'ile de Vancouver, la Colombie britannique, l'Amérique russe (Alaska) et les îles Aléoutiennes y sont tour à tour étudiées au point de vue ethnique. M, le D' E. Hamy, qui a bien voulu se charger de cette partie difficile et intéressante, lui a donné les développements nécessaires pour en faire une véritable monographie.
La troisième partie comprend mes journaux de voyage et mes observations astronomiques, géographiques et météorologiques.
Dans un second volume je m'occuperai spécialement de l'ethnographie et de la linguistique des principales familles de tribus habitant le territoire de l'Amérique russe (Alaska), c'est-à-dire : 1° la famille Thlinkit ou Koloche, 2 la famille Eskimo occidentale et 3 la famille Aléoute. Je donnerai pour chacune de ces
familles un essai grammatical et un vocabulaire du dialecte d’une tribu prise
É oies te
ns À comme type ; au vocabulaire j'ajouterai les formes dialecticales des autres tribus de même famille. Pour la langue koloche j'ai pu profiter, outre les matériaux que j'airecueillis moi-même, des travaux de M. Léopold Radloff qui sont jusqu’à présent restés manuscrits dans les archives de l’Académie de Saint-Pétersbourg. On
trouvera, à la fin, des morceaux écrits dans chacune de ces langues et autant que
possible dans les différents dialectes d'une même langue : légendes, chants reli-
gieux, etc.; je m'efforcerai de donner des traductions littérales et interlinéaires.
Je compte imprimer à la fin du second volume, ou peut-être dans un troisième volume, diverses notices historiques sur les découvertes faites par les Russes dans cette partie du continent américain, sur la ci-devant Compagnie russo-américaine des fourrures, qui, pendant trois quarts de siècle, a tenu le territoire dont nous
nous occupons, sous sa domination, etc., etc.
Marquise, le 27 mars 1875.
Azpx.-L. PINART.
CATALOGUE DES ÉCHANTILLONS MINÉRALOGIQUES
A. — Ile d'Oumnak.
14° Roches trachytiques, formées sans doute de cendres consolidées sous l'eau, facilement fusibles au chalumeau, renfermant des nodules de pyrite concrétionnée, des environs du village d'Oumnak.
2 Roche analogue altérée avec pyrite cubique, de la côte septentrionale de l'ile. Elle contient une matière verdâtre, tendre, qui est probablement de l’amphibole décomposée.
3° Galets de silex.
B. — Ile d'Ounalashka.
4° Grèe feldspathique à grains fins, rubané, de la baie de Kalekhta.
5° Roche trachytique compacte, avec matière ferrugineuse altérée, de la baie de Makuschin, côté occidental du volcan de ce nom.
6° Jaspe rouge, avec calcaire spathique, de la même localité.
7° Jaspe rouge et vert, de la baie de Tchernoffsky.
Ile d'Ounalga.
8? Ponce.
% Stilbite et mésotype dans une roche amygdalaire de nature porphyrique.
Ile d'Ounimak, au sud de la Péninsule.
10 Porphyre congloméré bréchiforme, composé de fragments anguleux de porphyre feldspathique, avec cristaux d'amphibole, de la baie d'Ikkateremogan.
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11° Sable basaltique, très-chargé de péridot, du volcan de Pogromnoi.
Ile d'Ounga.
12° Conglomérat argilosiliceux ferrifère, assez semblable à une pépérine, du port Delaroff.
13° Calcédoine passant au quartz hyalin cristallisé, dans une spilite péridotifère.
14 Lignite jayet, de Coal-Harbour (port à charbon); et bois pétrifié, du genre Pinus.
15° Bois pétrifié, de la baie de Tcheredinsky,
Côté Est de la Péninsule,
16° Conglomérat de limonite siliceuse et argilifère, de la baie de Kijoulik.
17% Pyrite cubique, de la baie d'Tantarny, près Soutkhoum.
18 Euritine ou grès feldspathique, fusible, mêlé de calcaire et d'argile ferrifère, renfermant des Aucella, du terrain jurassique, de la baie d'Aniakshak, près Soutkhoum, et de la baie de Nakkhalikik, près la montagne de Chigihinagak.
19 Dolérite (Mimosite), très-chargée de péridot, d'Aliaska, à l'entrée de la baie de Kialakvit.
20° Calcaire argileux grisâtre, à Monotis salinaria, de Nounakalkhak, à l'entrée de la baie de Poualouk.
Ile Kadiak.
21° Mispickel bacillaire, avec Quartz et Pyrite, du village de Koloche, près du port Saint- Paul.
Ile d'Afognak.
22 Quartz, avec traces de Micaschiste, de la baie de Malinovoi. Côté Nord-Est de la Péninsule. — Cap Douglas. 29° Or natif.
Cook's Inlet. — Baie Katchegmak.
Lignite jayet, à poussiére d'un brun verdâtre, à éclat vif, à cassure résineuse.
lle Tchernohoury, près la côte Nord-Est.
25° Pyrite de cuivre, sur une gangue de Quartz gras. 26° Argyrose sulfure d'argent, noir, se coupant au couteau, à éclat métallique, et donnant à l'analyse du soufre, de l'argent et des traces d'antimoine.
IL
OBSERVATIONS SUR LA CONSTITUTION GÉOGNOSTIQUE DE L'ALASKA e ET DES ILES VOISINES.
Ces échantillons donnent déjà d’utiles renseignements sur la constitution géognostique de la péninsule d’Aliaska et des îles voisines. La constitution géologique de cette région est encore incomplétement connue. Grewingk en avait, il ya
plus de vingt ans, dressé la carte, assez conjecturale sur bien des points, à l’aide des échantillons rapportés à Saint-Pétersbourg (1).
Je n'ai pas à revenir sur les fossiles rapportés par M. Pinart, qui montrent l'existence du Trias sur la côte de la Péninsule, comme M. Fischer l’a mis en évidence, non plus que sur les fossiles jurassiques ou crétacés empâtés dans le grès feldspathiqu des environs de Soutkhoum (n° 17).
Je dois indiquer, au contraire, les conclusions principales auxquelles amène l'examen des roches.
Les roches de l'île d'Oumnak (n° 1 et 2), de l’île d'Ounalashka (2) (n° 4,5, 6 et 7), de l'ile d'Ounalga (n° 8 et 9), sont essentiellement volcaniques. Grewingk avait colorié, en effet, tous ces îlots comme volcaniques, et il les ‘a décrits comme fournissant du soufre et de l’obsidien:…, dont leurs habitants fabriquent des flèches. Dans l'ile d'Ounalashka, sur la côte, près du volcan, ont été recueillis des Porphyres noirs feldspathiques, avec leurs spilites et leurs conglomérats.
Le grès feldspathique rubané (Euritine) de la baie de Kalekhta (n° 4), île d'Ounalashka, a dû ètre formé aux dépens de roches porphyriques, provenant d’anciennes éruptions. D'après Grewingk, l’on rencontre à la baie du Capitaine une argile ferrifère avec Feldspath vitreux, en couches à schistosité tabulaire, et des porphyres. Engelhardt y cite des porphyres décomposés. C’est du cratère d'un volcan situé dans l’île d'Akoutan, au nord-est de celle d'Ounalashka, que les Aléoutes tirent du soufre et de l'obsidienne pour leurs flèches.
L'ile d'Ounimak est également formée de roches éruptives, et l'on y remarque un sable basaltique, très-riche en grains d'olivine d’un jaune verdâtre (n° 11).
A l'île Ounga, aux îles Schumagin, M. Pinart a trouvé des spilites à nodules de calcédoine (n* 12 et 13). Grewingk y reconnaît l'existence de roches pyriteuses qu’il rapporte à des diorites, dont les fentes sont couvertes de zéolithes, de calcaire, de calcédoine, etc.
L'ile d'Ounga abonde en lignites, comme l'indique le nom du port (Coal-Harbour) d'où proviennent les échantillons.
Ces lignites se retrouvent dans l’île Kadiak, où ils sont souvent imprégnés de pyrite, de limonite, et silicifiés. Grewingk a reconnu que des fossiles recueillis au
(1) Grewinex, Beitrag sur Kenntniss der orographischen und geognostischen Beschaffenheit der Nord-West-Kiücte Amerikas, etc. (Verhandiungen der Russisch-Kaiserlichen Mineralogischen Gesellschaft zu St-Petersburg, 1850, s. 76-495.
(2) lle d'Ounalashka sur la côte près du volcan, Porphyres noirs feldspathiques avec spilites et conglomérats.
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bord septentrional de l'île (à la colonie d'Uganak) étaient tertiaires : Cardium decoratum, C, Groenlandicum, Ostrea longirostris, etc.
Le mispickel bacillaire (n° 21 de cette note) y forme un filon puissant.
A l'ile d'Afognak, il y a aussi des filons dans le micaschiste, La matière qui les constitue est du quartz.
La côte orientale de la Péninsule, de la baie de Kijoulik à celle de Kialakwit, est occupée sur la Carte de Grewingk par des terrains métamorphiques.
Les échantillons (n"* 18 et 20) prouvent que les terrains secondaires y prennent un certain développement.
La roche qui renferme les Aucella est un grès, dont l'élément principalement feldspathique leur a été fourni sans doute par une roche éruptive peu éloignée, consolidée peut-être sous l'eau.
L'on doit appeler enfin l'attention sur les deux minerais que M. Pinart a découverts dans l'ile de Tchernoboury, et qui consistent l'un en pyrite de cuivre et l'autre en sulfure d'argent.
S III. | OBSERVATIONS SUR LES INSTRUMENTS EN PIERRE DES KANIAGMIOUTES
M. Pinart a bien voulu soumettre à mon examen une très-curieuse collection d'instruments en pierre, recueillis pour la plupart dans l'archipel Kadiak.
Ces instruments dont les Kaniagmioutes se servent soit pour l'extraction du gras de baleine, soit pour la fabrication de leurs lampes, et une grande partie des flèches qu'ils emploient dans leurs combats, sont faits d’un schiste argileux abondant à l'ile Kadiak.
Cette roche fissile, homogène, est très-facilement fusible au chalumeau en globule translucide d'un blanc verdâtre. Elle renferme de la silice, de l’alumine, de la magnésie, de l’eau, et une certaine quantité de bases alcalines. La densité moyenne est de 2,7. Elle est assez dure pour servir de pierre de touche, bien qu'elle soit facilement rayée par la pointe d'un burin. Au microscope, elle ne montre qu'un magma informe, même lorsque l’on a reeours à des grossissements considérables ; mais, si l'on emploie la lumière polarisée, et si l’on s’aide surtout d’une lame de gypse que l’on interpose sur l'objectif entre l’analyseur et le polariseur, l’on y distingue les contours irréguliers de grains de quartz probablement, quelques lamelles très-fines de mica et des grains amorphes d’une substance argileuse.
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Les lampes en pierre et la grosse massue qui viennent du même archipel sont formées d'un grès feldspathique, fusible en globule transparent, peu coloré, qui a
les plus grandes analogies avec celui du n° 18,
Une grande hache verte, polie, dont la matière, fort rare sur les îles Kadiak, Afognak, ete., paraît avoir été tirée du fond de la baie de Kanadak (Aliaska), est composée, je crois, d'aphanite schisteuse (dioritine de Cordier). Cette roche est un
peu plus dure que l'acier; elle est fusible en globule d'un vert noirâtre; elle est
inattaquable par l'acide chlorhydrique.
tt
ÉTUDE MICROSCOPIQUE ET ANALYSE CHIMIQUE DE QUELQUES ROCHES DE L'ALASKA
Pan M, J.-LÉON DE GESSAC
Jompagnon de M. Alph. Pinart dans une nouvelle et prochaine exploration des côtes nord-ouest d'Amérique et du territoire d'Alaska, je dus chercher à faire bénéficier mes travaux futurs des renseignements préliminaires que devait procurer l'examen de l'intéressante collection minéralogique et géologique recueillie par ce voyageur.
Profitant des facilités rares qu'offre pour les recherches de pétrologie le Laboratoire des Hautes-Études près le Collége de France, dirigé par MM. Ch. Sainte- Claire Deville et F. Fouqué, je me livrai à l'étude microscopique et chimique de quelques-uns des échantillons rapportés par M. Pinart, qui voulut bien m'inviter à relater les résultats obtenus.
J'acceptai d'autant plus volontiers, que l'analyse chimique et l'observation de ces roches sous le microscope n'avait fait que confirmer pleinement l'habile détermination minéralogique et lithologique due à M. Jannettaz, le savant aide-naturaliste du Muséum de Paris.
Les échantillons que j'ai le plus spécialement étudiés sont ceux dont les éléments semblaient avoir été formés sous l'influence de phénomènes éruptifs anciens ou modernes. Ce sont ceux qui portent dans le catalogue de M. Jannettaz les numéros 1, 4, 5,9, 10, 18, et les seuls dont je traiterai ici.
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ROCHE TRACHYTIQUE AVEC PYRITE, DE L'ILE D'OUMNAK
Roche feldspathique, compacte, d'un blanc sale, très-légérement rubanée, avec
fer sulfuré jaune, concrétionné et en cristaux cubiques. Certaines concrétions
sont altérées à la surface. Cette roche, facilement fusible au chalumeau en un verre
bulleux, est très-peu attaquable par l'acide chlorhydrique, dans lequel elle abandonne
quelques traces de chaux. Sa densité est de 2,71 et fournit à l'analyse chimique :
Silice .
Alumine.
Fer (oxyde de Chaux. .
Magnésie..
Soude,
Potasse.
Total.
Au microscope, cette roche montre une
traces,
matière amorphe incolore, bien qu’un
peu trouble, très-finement granuleuse, sans aucune action sur la lumière polarisée,
entremélée d'assez nombreux petits cristaux incolores, rarement groupés et radiés.
Les contours de ces cristaux sont indiqués par des lignes noires très-fines,
inézalement accentuées. Leur longueur moyenne est de 0"",030, leur largeur
d à omn( 03.
Cette matière empâte de très-nombreux fragments cristallins d'un blanc un
peu laiteux, non striés, agissant nettement sur la lumière polarisée. Le croisement
des Nicols y révèle même parfois le groupement le plus habituel au Feldspath
monoclinique. Ces cristaux renferment quelques inelusions de matière vitreuse.
A côté de cet élément feldspathique, on aperçoit d'assez nombreux débris
de nature quartzeuse ; quelques cristaux de Quartz se montrent même bien con-
formés et caractéisés.
Gà et là sont disséminés des cristaux incolores, très-allongés, polarisant fai-
blement la lumière, l'éteignant dans le sens de la longueur, divisés en outre par
des sections transversales. Ces cristaux nous permettent de constater la présence
de l’Apatite dans cette roche, où l’on trouve, mais très-accidentellement, des cris-
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taux de coloration jaune, polarisant la lumière et qui, par leur forme à double tranchant, peuvent être rapportés au Sphène.
Enfin de petits globules opaques, noirs; constitués par de petits cristaux de Pyrite sont disséminés dans la matière amorphe, à laquelle, par suite d'oxydation, ils ont parfois communiqué une légère teinte brunâtre distribuée, en général,
sous une forme annulaire, à quelque distance de leur phériphérie.
S IL
ROCHE TRACHYTIQUE RUBANÉE DE LA BAIE DE KALEKHTA, DANS L'ILE D'OUNALASHKA.
Roche feldspathique compacte, à grains très-fins d'un gris sale, rubanée, opaque, qui a dû subir des modifications sous l'influence d'une pression et d'une température assez intense. Son aspect rappelle celui que présentent certaines Thermantides. Cette roche, fusible au chalumeau, possède un poids spécifique de 2,68 ; soumise à l'analyse, elle offre la composition suivante :
Silice. . . . Te Ne eds Canson te 70,5 Alumine. . . + 4 4 + 16,2 Fer (oxyde de)... . . . + + +. + + 3,9 Chats: 5 6 0 0 ce 8 rene 02 he 0e 4,3 Magnésie.. . 4 . 4. + + + + + + + 4,0 Soude, , 4 0 ee 4 +. + + + + + + 0,6 Potasse. . . . «+ 4 + + + + « + + + + + 0,1
Motals + + + + à + + +. 99,2
Perte. . . . . … « + + 0,8
Le microscope y indique une matière amorphe incolore, parsemée de granules d'un gris jaunâtre, irrégulièrement disséminés, ayant une tendance à s'aligner, dans une direction déterminée. En examinant cette substance à la lumière polarisée, on y distingue une foule de points brillants aux contours mal délimités et des petits prismes également brillants, très-minces et très-allongés.
Comme dans la roche trachytique précédemment décrite, la matière amorphe englobe de nombreux petits fragments cristallins d’un blanc laiteux non striés, ayant pouvoir sur la lumière polarisée et que nous avons reconnus comme devant être constitués par un Feldspath monocliniqu: ; de l'Orthose légèrement kaolinisée.
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De très-petits fragments de nature quartzeuse leur sont également associés, ainsi que de l’Apatite en cristaux allongés et fractionnés par des sections transversales. On y retrouve encore de très-petits globules, irréguliers, noirs, opaques, de nature ferrugineuse.
Tous ces éléments présentent, dans la roche que nous décrivons, une ténuité beaucoup plus grande encore que ceux qui se rencontrent dans la roche trachytique provenant de l’île d'Oumnak.
Si nous ne constatons pas la présence du Sphène, nous trouvons disséminés eù et là, et généralement rapprochés des cristaux d'Apatite, de rares corpuscules d'un bleu lapis sans influence sur la lumière polarisée; ils offrent des dimensions variables bien que toujours minimes ; nous ne serions pas éloigné de les considérer, eux aussi, comme provenant c'un phosphate, de la Calaïte peutêtre? Tels sont les caractères que révèle à l'examen microscopique cette roche qui, formée certainement sous l’eau, a dû l'être aux dépens d’une cendre volca-
nique éminemment ténue, provenant d'une éruption du type trachytique.
III
ROCHE TRACHYTIQUE, AVEC PYRITE ALTÉRÉE, DE LA BAIE DE MAKUSHIN, DANS L'ILE D'OUNALASHKA.
Roche feldspathique, compacte, altérée, colorée en vert par la Chlorite; avec de nombreux petits sphérules brunâtres disséminés dans la masse. Cette roche de structure tabulaire est pénétrée de nombreuses et fines fissures remplies de carbonate de chaux.
Fusible au chalumeau, son poids spécifique est de 2,65.
Sous le microscope, cette roche, sauf quelques variantes dans les éléments accidentels, présente de grandes analogies de composition et de structure intime avec celles précédemment décrites.
Dans une pâte amorphe, incolore, granuleuse, sans action sur la lumière polarisée, sont répartis, inégalement, une multitude de ces très-petits cristaux incolores allongés, déjà décrits dans la roche trachytique provenant de l'ile d'Oumnak. Ici ces cristaux sont enchevêtrés dans tous les sens, parfois cependant disposés en groupes et radiés.
Au milieu de cette matière fondamentale de la roche sont distribuées, en grande
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quantité, des sections de globules parfois concentriques offrant l’aspect de cristaux opaques, noirs, dont les contours sont trop irréguliers pour qu’on puisse déduire des conclusions positives de leur forme. Un essai chimique nous a permis de constater qu’ils sont constitués en grande partie par de l’oxyde de fer hydraté lequel provient, selon nous, de Fer sulfuré globulaire décomposé.
Une matière d'un vert clair, formée de petits globules, est abondante surtout aux environs des cristaux noirs précédents.
Cette substance verte, qui nous semble être une variété de Chlorite, affecte quelquefois encore la forme de cristaux allongés généralement très-minces ou celle de taches irrégulières homogènes.
Cette matière et les cristaux noirs forment par leur agglomération les petits sphérules brunâtres signalés dans cette roche. La matière amorphe empâte également de très-petits cristaux ayant généralement l'aspect de petits rectangles de Om®,012 sur 0"",018 en moyenne ; lesquels, sous l'influence de la lumière polarisée, lorsque les Nicols sont croisés, prennent une coloration d’un blanc grisâtre çà et là avivée de tons plus vifs. Ces cristaux ne sont pas striés. Nous les considérons comme étant probablement des fragments de Feldspath Orthose en partie kaolinisé.
Cette roche renferme encore du carbonate d: chaux, tantôt isolé, parfois groupé ou même formant d'étroites veines.
La quantité très-notable de silice que l'analyse a constatée, doit être consirée comme se trouvant à l'état de matière amorphe infiltrée.
Peut-être faudrait-il aussi regarder comme étant des débris quartzeux quelques-
uns des fragments qui agissent sur la lumière polarisée.
IV
EURITINE FOSSILIFÈRE DE LA BAIE D'ANIAKSHAK, COTÉ EST DE LA PÉNINSULE D'ALIASKA.
Roche à grains fins feldspathique, compacte, gris noirâtre, fossilifère, avec Fer oxydulé et Fer sulfuré jaune, veinée de Chaux carbonatée et mêlée d'Argile ferrugineuse.
Cette roche est fusible au chalumeau. Sa densité est de 2,76.
L'analyse indique :
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Le carbonate de chaux dosé est d'environ 9 pour 100 dans cette roche qui fournit à l'analyse SO de sesquioxyde de fer pour 1000 de matière employée. D'après la quantité d'acide sulfurique qui se constate après oxydation du sulfure de fer, on conclut que ce grès contient 11 de sulfure de fer pour 1000 de matière, lesquels correspondent à 7 de sesquioxyde.
La roche renferme done 11 de sulfure de fer, 73 d'oxyde, d’où 56 de fer s'y
trouveraient contenus.
L'observation microscopique révèle la présence d'une matière amorphe en majeure partie composée de très-peiits granules gris-jaunâtre, irréguliers dans leur forme et fort inégalement répartis dans la masse. Cette substanco réfractaire à la polarisation cimente nombre de petits fragments qui, doués d'une faible action sur la lumière polarisée, manifestent les stries de clivage caractéristiques du carbonate de chaux.
A ce minéral sont associés par juxtaposition des débris de toute autre nature. Ces derniers constituent l'élément essentiel de la roche; ils offrent une coloration blanche laiteuse; ils influent assez vivement sur la lumière po'arisée, qui permet de reconnaître deux systèmes de cristallisation.
En effet, les uns, assez rares du reste, manifestent les stries bien connues des Feldspaths du sixième système, alors que les autres, non striés, décèlent l'Orthose par quelques groupements selon la loi de Baveno.
Quand nous aurons signalé qu’une notable quantité de grains de Quartz de formes et de dimensions excessivement variables sont associés pêle-mêle et confondus avec le autres éléments de la roche, il ne nous restera plus qu'à mentionner l'existence de petits cristaux et granules de Fer sulfuré et d'oxyde de Fer hydraté : opaques, noirs, aux contours généralement arrondis, isolés de la matière amorphe, ils y ont, par suite d’altération partielle, donné naissance à des taches d’un jaune brun, dont la forme, l'étendue et l'intensité de coloration sont très-variables.
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PORPHYRE CONGLOMËRÉ BRÉCHIFORME DE L'ILE D'OUNIMAK.
Les échantillons de cette roche, recueillis à l’état ae galets roulés, ont été formés aux dépens d’un conglomérat porphyroïde, compacte, gris rosé, contenant des grains de Quartz, des cristaux de Feldspath, d’Amphibole et de Fer oxydulé ; un grand nombre de fragments anguleux de roches serpentineuses et amphiboliques y sont également empâtés.
Vue au microscope, cette roche se présente sous l'aspect d’une pâte amorphe, incolore, transparente, parsemée de matière d'un gris brun, de forme irrégulière et de dimensions très-inégales, alignée ans des directions déterminées de maniére à donner à la roche une structure fluidale des plus belles. Dans la matière amorphe sont disséminés, à l'état porphyrique, de nombreux éléments cristallins.
Parmi ces cristaux il en est de remarquablement striés, mais leur action sur la lumière polarisée offre des différences d'intensité assez considérables pour que l'on puisse constater la présence de deux Feldspaths tricliniques, l'Albite? et l'Oligoclase.
L'Orthose, que l’on reconnait à l'absence de stries de clivage et à ses groupements bicristallins, leur est généralement associée.
Ces Feldspaths présentent des traces d’altération, de nombreuses fissures les sillonnent, la matière amorphe les pénètre, les angles sont généralement émoussés, les extrémités brisées et dentelées. Fréquemment des cavités microscopiques forment des trainées dans leur épaisseur, où se montrent aussi à côté de rares bulles gazeuses non mobiles ; une foule d'inclusions solides, transparentes, incolores, aux contours polygonaux souvent déterminables. De dimensions fort ditférentes, ces prismes inclus, qui polarisent la lumière, sont d'ordinaire très-allongés et très-minces ; une rupture transversale les divise parfois : leurs arêtes sont très-rarement parallèles à celles du cristal enveloppant. Enfin ces inclusions polyédriques forment souvent des groupes.
Ce n'est qu'accidentellement que le Quartz de cette roche affecte des contours polygonaux réguliers ; si par exception où l'y rencontre à l'état de noyaux bipyramidés, le plus souvent il se présente sous la forme de grains irréguliers assez volumineux et remplis de nombreuses inclusions de la matière amorphe ambiante,
tantôt complétement isolées de celle-ci et tantôt en communication avec elle par un pédoncule.
Aux minéraux déjà déterminés se joignent des cristaux de coloration vert bouteille, nettement dichroïques. Ces cristaux, bien quo généralement déformés par suite d'altération et de perte de matière, affectent cependant maintes fois la forme de prismes allongés ou d'hexagones irréguliers. De nombreux fendillements y indiquent, en outre, deux clivages à angles très-obtus. Ces divers caractères permettent d'identifier ce minéral avec l’'Amphibole hornblende,
Le Fer oxydulé se présente en cristaux rectangulaires ou hexagonaux, parfois en groupes, mais le plus souvent isolés.
Bien que nous ayons fait préparer plusieurs plaques minces de cette roche, il nous a été impossible d'en obtenir un assez grand nombre pour étudier d'une facon complète les divers éléments qui entrent dans sa composition. Nous nous bornerons donc à décrire deux des principaux fragments lithoïques empâtés, L'un offre sous le microscope l'aspect de plages d’un jaune verdâtre formées aux dépens d'une multitude de corpuscules globuleux ou fibreux polarisant assez faiblement la lumière ; l'autre, remarquable surtout par la structure fluidale, résulte de l'association de cristaux d'Amphibole presque entièrement altérée et ayant perdu son dichroïsme, avec de petits cristaux allongés appartenant à un Feldspath riche en silice et nou strié. Cette roche empâtée présente de grandes analogies de structure avec certaines roches volcaniques anciennes ou modernes.
ROCHE PORPHYRIQUE AMYGDALAIRE DE L'ILE OUNALGA
Cette roche, grisâtre, spilitiforme, renferme, à côté de cristaux de Feldspath profondément altéré de nombreux nodules d’une Zéolithe fibreuse, verte. Elle offre, comme minéraux accidentels, des cristaux de Stilbite, de Chaux carbonatée et de Mésotype blanche, fibreuse, radiée.
Sous le microscope, la roche indique une matière amorphe granuleuse, opaque, noire, disposée parfois en anneaux, sur les contours desquels elle se trouve groupée en formant des saillies dirigées de la circonférence vers le centre annulaire. Cette matière enveloppe de nombreux cristaux incolores irrégulièrement transparents, fendillés, profondéinent cariés, mais qui offrent cependant encore, par endroits, sous l'influence de la lumière polarisée, les stries habituelles des Felds-
ee Al os due me ue am mmanmms à - . - »: ..
paths tricliniques. Ces cristaux sont toujours pénétrés de matières quartzeuses, chloritiques ou amorphes.
Des vacuoles ont été formées dans la substance amorphe opaque par voie d'altération et d'entraînement de matière en présence de l'eau. Elles sont remplies, par suite de formations secondaires de concrétions irradiées, de Chlorite fibreuse verte. La partie chloritique est environnée d'une zone incolore polarisant vivement la lumière et paraissant composée de granules quartzeux. Au dedans de cette zone extérieure s'en trouve une seconde, trouble, d'un gris jaunâtre, avec lisière intérieure de couleur plus foncée : c'est de cette dernière que partent Îles prismes fibreux se dirigeant de toute part vers le centre de la concrétion, laquelle occupe entièrement l'espace vacuolaire, sauf cependant l'interposition de quelques dépôts quartzeux, Un fort grossissement permet aussi de distinguer, dans cette roche, des groupements accidentels de cristaux de Sphène, de plus rar cristaux d'Apa-
tite et d'assez nombreux hexagones de Fer oligiste d'un rouge cerise.
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SUR UNE DENT D'ELEPHAS PRIMIGENIUS
trouvée sur la rivière Kouitchak, dans l'Alaska,
Par M. A. GAUDRY
Professeur de paléontologie au Muséum,
Parmi les pièces de l'importante collection rapportée de l'Alaska par M. Pinart, on remarque une dent d’éléphant fossile, qui a été trouvée sur les bords de la rivière Kouitchak, près du lac Iliamna (baie de Bristol), au 59° degré de latitude et au 156°,41° de longitude ouest de Paris. M. Pinart a vu dans le même lieu des défenses et une cinquantaine de molaires d’éléphant; la difficulté des transports ne lui a point permis de s'en charger. Il paraît que, chaque année, à l'époque de la fonte des neiges, les terrains des rives du Kouitchak sont minés par les eaux, et s'éboulent en laissant à découvert des ossements nombreux.
La dent qui a été recueillie est une sixième molaire supérieure droite d'un Elephas primigenius de taille moyenne. Elle est dans un tel état de conservation, qu'on hésiterait à la croire fossile si elle n'appartenait pas à une espèce éteinte. II faut supposer, ou bien qu'elle provient d'un animal d'une date peu ancienne, ou bien que les terrains doni elle a été détachée sont restés glacés depuis son enfouissement. M. Auguste Terreil a bien voulu déterminer la quantité de matière organique qu'elle contient. Les fragments qu'il a analysés ont noirci au feu et se sont enflammés, absolument comme des morceaux d'une dent fraîche, en répandant l'odeur caractéristique des os brûlés. Une portion de la racine a offert à M. Terreil la composition suivante :
Matières minérales, , .,,.,,...,,..,. (04,05 Matière organique, . . ,,,,,,.,,,. 23,97 BAG ou 6 6 os vo : 11.98
Un fragment de lame, avec l'émail et un peu de cément, a donné à l'analyse 22,59 de matière organique et d'eau sur 100 parties.
La dent trouvée par M. Pinart comprend 23 lames, quoique sa partie antérieure ait été déjà entamée par l'usure; sa surface triturante en exercice a 17 lames sur une longueur de 0,167, suivant M. Lartet, une molaire d'£lephas primigenius doit avoir 20 à 23 lames sur une longueur de 0",21 de surface triturante. En établissant une proportion pour la dent rapportée par M, Pinart, on trouverait un chiffre de 21 lames pour une longueur de 0",21, soit L centimètre pour chaque lame et la partie adhérente de cément, Non-seulement les lames sont très-étroites et serrées, mais leur émail est mince, On peut done dire que la dent de l'Alaska offre un type trés-accentué de l'£tephas primigenius. Le révérend Buckland et, plus récemment, sir John Richardson ont décrit des molaires d'éléphant qui ont été reeueillies dans la baie d'Eschholtz et sont de même remarquables par leurs lames minces et nombreuses.
La molaire de l'Alaska à une parfaite ressemblance avec les dents d'Ælephas primigenius, qui ont été trouvées en Sibérie, en Europe et uotamment aux environs de Paris; les défenses que M. Pinart a vues dans l'Alaska étaient fortement courbées comme celles de Sibérie, On observe aussi une extrême ressemblance entre l'Elephas americanus de l'Amérique septentrionale (Columbi, Texianius, Jachsoni) et l'Etephas antiquus du drift de Paris. 11 y a d'étroits liens entre le Mastodon americanus et le snastodon turiciensis des terrains miocène et pliocène d'Europe. Si l'on réfléchit qu'à côté de ces affinités des proboscidiens des affinités non moins urandes existent entre les Bisons, les Ovibos, les Rennes, les lCervus canadensis de l'Europe et de l'Amérique du Nord, on est bien disposé à croire qu'il y a eu autrefois une communication entre l'ancien et le nouveau continent. Il est probable que cette communication a déjà existé dans les premiers temps de la période miocène; car les mammifères miocènes de la France ont les analogies les plus frappantes avec les fossiles du Nébraska, qui ont été figurés par M. Leidy, sous les noms d'Amphicyon, C'anis, Pseudaælurus, Dinictis, Machærodus, Hyæœnodon, Entelodon, Percharus, Hyopotamus, Anchyteriun, Rhinoceros, Tita-
notherium, ete. Les travaux des botanistes ont révélé des affinités non moins
marqués entre les plantes du miocène d'Europe et celles de l'Amérique septen-
trionale (1).
() Cette note a été luo à l'Académie des sciences de Paris, dans sa séance du 18 novembre 1872, Après sa Lec ture, M. Elie do Beaumont a fait observer que ce gisement de l'Ælephas primigenius ajoute un terme nouveau à lu
série dos gisements du mênie genre déja signalés, tant en Amérique qu'en Asie, sur los côtes de l2 mer Glaciale (Eschholtz ot embouchures des grands fleuves sibériens). Le gisement de la presqu'ile d'Aliaska a col de partioulièrement remarquable que, étant situé par 50 degrés do latitude, ilest à plus de 10 degrés au modii des autres, qui se trouvent pour la plupart au-delà du 70* parallèle où dans son voisinage, [est mêmo plus nn ional que
l'Islande où une dent d'éléphant fossilo na été trouvée, Le tout forme un ensemble do plus en plus imposant,
(Compt, Rend, Acad, Se, T, LXXV, p. 1289
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SUR QUELQUES FOSSILES DE L'ALASKA
Pan M, P, FISCHER
Aide-naturalate au Museum
Les renseignements relatifs à la géologie de la péninsule d'Aliaska et des îles Aléoutiennes sont peu nombreux; depuis le mémoire important de Grewingk (1 on connait dans ees contrées des couches tertiaires et quaternaires et un petit ilot jurassique, mais les roches cristallines et voleaniques sont surtout dominantes.
técemment M, d'Eichwald (2) a annoncé la présence dans F'Alaska de «die vers horizons de la craie {craie de Tours, néocomien, gaulb,
Le travail remarquable de M, Oswald Heer (3) a mis en lumitre les richesses de la flore fossile tertiuire de F'Alaska, dont quelques espéces avaient été indiquées on IG par Goppert Li M, Charles Mayer a décrit dans l'ouvrage de Heer, les mollusques lacustres trouvés dans le riche gisement de plantes de la baie des Anglais.
M. Pinart, après une exploration importante de Alaska, à rapporté au Muséum des collections trés-étendues, parmi lesquelles on trouve quelques roches, dont il a bien voulu me confier la détermination, Elles proviennent de la presqu'ile d'Aliaska et des iles Pribvlotf,
1° Joches du cap N nnakalhhak, à l'entrée de la baie Poualouk. Calcaire argileux grisâtre, plus où moins compacte, pétri uniquement d'empreintes et de moules de Monotis salinar 1, Bronn ticuré pl. A, tisr, PA , espèce caractéristique des dépôts
salifériens de Saltzboure, et dont l'extension géographique parait considérable,
GC Gnewisox, Beitrag zur Kenntniss der orographischen und geognostischen Beschaffenheit der nord-west- Xuste Amerikas, mit den anliesenden Inseln. (Verhand. der Russ. kais. miner, Gesells. zu S, Peteérsburg, p. 76, 1850
2) Vos Ficuwasn, Geognostischepalæont. Bemerk, ueber die Halbinsel Mangischluk und die Aleutischen Insen Saint-Petersbourg, 1871
3 0, Henu, Flora fossilis Alaskana, Stockholm, 1869,
4) Giorrentr, Abhanil. der Schles Gesells. fur Vaterlind Kuïtur. LRO, vol IE, p. 201, et 1867, p 50
sd En effet, Zittel, à la suite du voyage scientifique de la frégate Novara, a reconnu cette espèce à Richmond, près Nelson, dans l'île sud de la Nouvelle-Zélande, où elle constitue une variété un peu plus grande et un peu plus bombée que le type européen (D), Quelque temps après la note de Zittel, M, Eudes Deslongchamps a mdiqué i les mêmes fossiles à lie Hugon archipel de la Nouvelle-Calédonie), dans les roches rapportées par M. E. Deplanches (21 je les ai signalés moi-même parmi les fossiles recueillis dans la Nouvelle-Calédonie par M. Garnier (3); ils sont associés à des ÆHalobia et à quelques autres espèces du même horizon. | Il est probable que les couches à Monotis salinaraæ de la péninsule d'Alaska )
Sont la continuation du terrain triasique reconnu sur la cote occidentale de Ia Ca- | ornie par M. Whitney, el qui est caractérisé également par des Honotis et des | Halobia CE.
La remarquable extension dans les deux hémisphères d'une même espece qui, par son agelormération, pétrit des roches sur des étendues considérables, est an fait opposé complétement aux données actuelles sur la distribution des animaux À époque Urlastque, exist t-il des faunes distinetes. où bien la populaolocieue maritime était-olle uniforme sur toutes les Tatitudes”? Roches de te baie d'Amakshak, près Soutkhoum, et de la baie de Nakkhaliik. cs du solcan Clégihinagak. — Ces roches lourdes, trés-compactes, sont eonsti bécs par un grés feléspathique, A l'exception dun exemplaire de Pholadomuya du groupe des Homomuya pl. A, fig. 41, ces roches ne présentent pas d'autres fossiles que des Aucella, croupe de coquiles confondues longtemps avec les Zaoceramus, mais dont le test st trésamimee et peut-être nacré, Le tone du genre Awrella, de Keyserline, est l'Znoceranmus concentrieus, Fischer Oryet, p. 157, Lt. 90, [ia 1-53), découvert dans l'oxfordien du gouvernement de Moscou, et rapporté avec d'autres fossiles à Ja suite du voyage de Krusenstern (Petschora-Land, p. 300, PI 16, lu. 15-16, J'ai comparé les exemplaires de T'Aaska (pl A, ts. 4-6), avec ceux de Russie, et leur identité me parait extremement probable.
D'apt s cette seule an ilocie, on pourrait admettre que les roches à Aucella LH, WW, Cuanxe. Recent. geolog. discov. in Australasir, Sidney, 1861, (2 Evogs-Dessonccuaues, Documents sur la géologie de la Nouvelle-Calé lonie (Bulletin de la Société linnéenre de Normandie, t. VI, 164, (31 P. Fiscuen, Sur les roches fossiliféres de l'archipel calédonien, recueillies par M, Garnier (Bulletin de la Sociëte geolopique de France, p. 457, 1867).
(4) Wuurxey, Geolog. Surcey of California, 1864 et 1866. | d ins ea ta mérité aisnsétrarnanssié RÉ tt tt" PS ue \ 4 rs cn 6 7 |
de l'Alaska sont jurassiques ; mais il ne faut pas oublier que le genre Aucella est représenté dans la craie. Nous devons donc regretter que l'absence d’autres fos-
siles plus caractéristiques nous empêche de trancher cette question. La craie de | I
} l'Alaska, d'aprés Eichwald, renferme des /noceramus ; or le véritable Znoceramus | concentricus, Parkinson, du gault, ressemble singulièrement à un Aucella.
3° L'ossiles des îles Pribyloff. — Les îles Pribyloff sont situées au nord de la
chaine des îles Aléoutiennes:; M, Pinart a découvert dans cette localité deux moules
{ d'une coquille bivalve, d'assez grande taille, et que je crois devoir attribuer à un
b Cardin pl A. tie. 7) tertiaire ou quaternaire du groupe du Curdium Groenlandi-
{ cum, Gimelin, qui vit dans le détroit de Behring. | Ce Cardium (1) est figuré par Grewingk (pl 4, fig. 3), qui a adopté le même
rapprochement, mais le fossile est plus bombé que espèce vivante, Dans tous les cas 1 indique que les iles Pribyloff appartiennent à la formation, dite tertiaire de l'Alaska, Ounga, Kadiak, Atkha, Ounalashka, ete., qui renferme les espéces suivantes, d'apres Grewinek : Cordium decoratuin, Grewimek, Cardiun Groentandicuir. Chormnitz: Cardin aleuticrion, Girard ; Venerupis Petiti, D shayes ; Pectlunculus W'ascheiwaronr, Grewinek: Nucula Ermani, Girard: Saricara Unganc, Gr wingk :; Mya crassa, Grewimek; ya arenaria, Tainnéi Tellina edentulas Broderips Tellina lutea, Gray: Astarte corrugata, Brown: Mytilus Aiddendorfii, Grewinok:; Ostrea longirostris, Lamarck: Pecten ind. Crassatella md, 5 Venus ind. ete.
Si ces espèces sont tertiaires plutôt que quaternaires, elles caractérisent un terrain bien récent, à cause de la forte proportion de formes actuelles. Elles rappellent par leur ensemble La faune de la partie supérieure des Cragse
Les fossiles rapportés par M Pinart sont peu nombreux, mais ils appartiennent à des horizons géologiques variés {ils nous font espérer qu'une nouvelle exploration des mêmes contrées nous donnera des documents précieux sur leur con-
sutution géologique qui est encore presque mconnue.
293 décembre 1572,
EXPLICATION DE LA PLANCHE A
Fig, 1. Sixième molaire supérieure droite d'un Elephas primigenius de taille moyenne, de la riviere Kouitchak, prés du lac Hiamna, baie de Bristol, vue d'en haut, grandeur naturelle,
Fig, 1% La même dent, vus de cèc, demi-grandeur.
(1) Growingk indique son Curdium Groentandicum à File Kadiak, à l'ile Unga (Schumagin) et à Saint-Paul (Pribyloir),
Fig. 2. Monotis salinaria, Bronne, du cap Nounakalkhak, à l'entrée de la baie Poualouk. Grand. nat, Fig. 3. Pholadomya, du groupe des Homomya, de la baie de Nakkhalilik, près du volcan Chigihinagak, vue de côté, Grand. nat.
Fig. 3, La même pholadomya, vue d'en haut.
Fig. 4 à 6. Aurella concentrica Fischer, de la baie d'Aniakshak, près Soutkoum. Grand, nat.
+ Cardium du groupe groenlandicum de l'ile Saint-Paul, îles Pribyloff, vu de profil, grand. nat.
Fig,
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MOLLUSQUES
Dans un récent voyage sur le littoral de l'Amérique russe et des iles Aléou-
tiennes, M. A. Pinart a recueilli quelques coquilles marines qu'il m'a communiquées. Les espèces de ces parages sont assez rarement signalées, mais Les recher-
ches d'Eschscholtz, de Middendorff, et les derniers travaux de M. Von Martens (D et de M. Dall (2) ont montré l'intérêt que présente la faune de la région aléoutienne, qui forme le trait d'union entre la faune de l'Orégon et celle du Japon.
M. Pinart n'a pas parcouru toute la chaîne des Aléoutiennes ; il n'a exploré que quelques îles voisines de la péninsule d'Aliaska. Son voyage, d'ailleurs, a été en-
trepris au point de vue de l'ethnographie et de l'anthropologie. Dans la nouvelle
exploration qu'il doit bientôt commencer, il suivra les îles Aléoutiennes et les
Kouriles, et il pourra rapporter des matériaux plus nombreux. Sur les dix espèces que nous enrégistrons, six : Triton Oregonense, Murex lactuca, Purpura lima, Cardium Groenlandicum, Tapes stamineus, et Anomia macro-
sehisma, vivent à la fois sur les côtes ouest du nord de l'Amérique et sur les côtes
est du nord de l'Asie (mer d'Okhotsk), où elles ont été cataloguées par L. Schrenck,
(t) Malak. Blaetter, 1872, p. 78 et suivantes.
(2) Amer, Journ. of Coneh., 1872, t. VIE p. 93 et suiv
— 3N — dans son bel ouvrage sur les Mollusques de l'Amour (1); les trois autres sont américaines.
La faune aléoutienne présente le caractère particulier d'un mélange d'espèces arctiques, provenant de la faune cireumpolaire, dont le caractère d'uniformité est remarquable; d'espèces américaines et d'espèces asiatiques dont les colonies s'avancent à la rencontre les unes des autres, le long des îles qui relient ces régions. Si l'on pouvait dresser la faune comparative des îles placées aux extrémités de la chaine, on trouverait probablement des différences sensibles au point de vue de Ja proportion des types américains où asiatiques.
Je signalerai l'existence, au nord du Pacifique, de formes conchylhologiques tellement voisines de celles du nord de l'Atlantique qu'on les a souvent confondues,
Ces especes représentatives, distinétes aujourd'hui, proviennent, sans doute, d'une méme souche, dont les colonies ont été modifices par le séjour dans des provices marines éloionces, Elles sont intéressantes à étudier, parce qu'elles mon trent l'influence régionale sur les caractères spécitiques.
Le polvmorphisme des Mollusques du nord du Pacitique est un fait non moins important : les variations des Murer, Purpura, Buccouon, Chrysodonus rendent
ul
l'étude de leurs especes extrémement difficile,
1° Triton Oregonense, Redtield. Ann. of Lye, New-York. SAS, P. 169, pl, nr, fig, 2, = Fusus Oregonersis, Roeve, Conch, Icon, fi, GE — Tritonium cancellatum, MiddendortF, Beitr. Mal Ross, Ip. 16%, plu, fig. 122,
Hab. ile Ounimak. = Middendorff cite cette espece à Pile Kadiak et à l'ile Ounalashka.
Chrysodomuns castaneus, Morel, in Dunker, Novit, Conchol.. p. rs, pli tig. 1-2 (Neptunea). — Von Martens, Malakoz. Blatter, IST2, p. 4
Hal, le Onnimak, — Le type de Morch provient de l'ile Sitka.
3 Chrysodomns liratus, Martyn, Univ, Conecl., IT, pl. Xeur (Buccinum). — Chrysodomus Middendorfi, Cooper, Pac. RQ R. Rep. XI, part. 11, p. 970. — Tritonium decemcostatum, Middendorff, Beitr, Mal, Ross, IE, p. 198.
Hab, He Ounimak. — Ie Kadiak.
Cette espec# représente, dans le nord du Pacifique, le Chrysodomus decemcostatus, Say, de la
côte est de l'Amérique du Nord, W, Cooper et Dall (Amer, Journ, of Conch., t. VIL p. 109)
ont indique les differences qui séparent les deux especes et qui, en somme, sont peu importantes,
puisque Middendorffet Carpenter ont cru à leur identité.
1 Murer lactura, Eschscholtz, Zoo. atlas, tab. 1x, fix. SA et fig. 21, — Middendorff, Mal. Ross., p. 120, pl. vu, fig, 1-2.
1) Reisen und Forschungen im Amur-Lande. Mollusken. 1867
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Hub, Me Ounalashka. — Le type d'Eschscholtz provient de l'ile Sitka. Le Buccinnn plicatum de Martyn (pl. xziv) et le Buccinum crispatum de Chemnitz, vol. XI, p. S4, fig. 1S02, 1803, appartiennent probablement à la mème espèce, comme l'indique Von Martens. | 5° Purpura lima, Martyn, Univ. Conch. pl xvr (Buccinum). — Purpura attenuata, Reeve, Conch. Icon, fig. 49, — Purpura Freycineti, MiddendorfF, Sibir. Reise, pl. x11, fig. 1-9 (non Deshares).
Hab, Te Ounmak, — Le type de Martyn provient du Nutka. La figure de Reeve représente
tres-bien la forni: commune à Ounimak.
6° Spiroglyphus.
Hab. Te Ounimak, sur le Chrysodomus castanens., Cette espèce est en assez mauvais état de conservation: sa couleur est grisätre, pale, Elle se rapproche beaucoup de sparoglyphus planorbis bunker Malak, Blatter, IS60, p.240, et Moll, Japon), des mers du Japon. Carpenter indique un Sparoglyplus sur les côtes de la Californie superieure.
40 Pecten rubidus, Hinds, Zoo! Voy. Sulphur, p. 61, pl xvn, fi, D. — Reeve, Conch. Icon tis. 90, Hub, Les Tehaika : trés-commun, — Le type de Peeve est de l'Alaska,
ed. 13, p. 0292, Chemnitz, Conchyl Cabin..
S9 Cardium Groenlandieum, Giuelin, Syst nat, t VE pl. ax, tige FOX. — Reeve, Conch, [con fig. 96,
Hab. Ues Tehoika, — Detroit de Behring (Strapson). Espèce cireumpolaire et quine differe
pas, au nord du Pacifique, des formes du nord de F'Atlantique.
O0 Tapes stamineus, Conrad, Journ. Acad, nat Se Plhiladelph
fi 15 Venus). — Venerupis Petit D , Rev. Zoo! IS99, p, 599, et Mag, Zoo!..
iNil, pl. xxxIx, — Tapres diversa, Sowerbx jun., Thes. Conch., pl exzvr, fig. 44, n° 65
Hab, Les Tehaka. — Les types de Conrad de Deshaves et de Sowerby proviennent de Californie, = Middendorf l'indique à Sitka et L. Schrenek dans la mer d'OKhotsk
10% Anomia macroschisma, Deshayes, Rev. Zo0!., Soc, Cuv, 1959, et Mag, Zoo! 145, pl xxx — Reeve, Conch. Icon., fig. 7 (Placunanomia).
Hab. Hess Tehaika et Ounalashka. — Le type de Deshayes provieadrait du Kamtschatka.
CIRRHIPÉDES, Balanus cariosus, Pallas, Nov. act, Acad. scient, Petrop., © I, p. 240, pl vi, fig. 24 (Lepas). — Darwin, Balanidée, p.276, pl vin, fig. 9.
Hab. He Ounalashka,— Darwin cite cette espèce sur le littoral occidental de l'Amérique sep-
tentrionale, dns le détroit de Behring et aux iles Kouriles.
NOTE SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE D'ÉCHINIDE | (Lorechinus violaceus)
Par M. EpuonD PERRIER,
Aid naturaliste au Museum
Nous croyons devoir considérer comme nouveau un Échinide recueilli par M. Pinart non-seulement aux îles Aléoutiennes, mais aussi sur toute l'étendue des côtes de la presqu'ile d'Aliaska.
I est assez recherché comme comestible par les habitants de ces régions, où 1l se trouve d'ailleurs en assez grande abondance sur les rochers, M, Pinart ne l'a pas vu se loger dans des trous pratiqués dans la pierre, comme le font un certain nombre d'autres oursins,
Nous ne possédons malheureusement que le test dénudé de ces animaux qui est parfaitement blane : mais à l'état vivant leur couleur est d'un rouge violaeé, et les radioles assez courtes sont fines, comme l'indique du reste le peu de volume des tubereules parsemés sur le test.
Par tous ses caractéres, l'Échinide qui nous occupe appartient au genre Loxeclunus de Desor, genre que M. Alexandre Agassiz vient de fusionner avec les Liropneustes pour en former le genre Strongylocentrotus: ce dernier nom est emprunté à Brandt: mais 1 est véritablement trop barbare pour que nous puissions nous résoudre à l'accepter, avant qu'il ait été sanctionné par les zoologistes, C'est done sous le nom générique de Lorechinus que nous décrirons cette espèce à laquelle nous donnerons, en raison de sa couleur réelle, le nom de Lorechinn violuceus.
Le Lorechinus albus était jusqu'ici la seule espèce connue du genre; la ressemblance des individus que nous décrivons avec les vrais Z, albus est telle qu'un de nos échinologistes les plus savants n'avait pas hésité à affirmer l'identité, maloré la grande différence d'habitat, le L, albus venant du Chili. Il est aisé cependant d'indiquer des caractères précis qui distinguent les deux espèces.
Les diunensions des individus de Z. violacens que nous avons sous les yeux sont moindres que celles du Z. atbus. La forme pentagonale est plus accusée et le test esttres-sensiblement plus aplati, quelles que soient du reste les dimensions des individus que l'on compare; une autre différence bien nette consiste dans le nombre F
des paires de pores qui forment chacune des rangées transversales. Ce nombre |
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varie de 9 à 12 chez le Z. albus; il ne dépasse pas 6, dans l'espèce qui nous oceupe et dont quelques échantillons ont exactement les mêmes dimensions que certains Z. albus de la collection du Muséum ; on ne saurait donc invoquer ici une différence d'âge ou de taille. Un écart aussi considérable dans le nombre des paires de pores d'une même rangée est plus que suffisant pour déterminer une séparation spécifique, que justifient d'ailleurs les autres caractères tirés de la forme générale que nous avons signalés, Tout à fait dans le voisinage du périprocte, les 4 ou 5 premiéres rangées apiciales n'ont même ordinairement que 5 paires de pores; mais à partir de la cinquième rangée le nombre 6 commence et se maintient jusqu'au voisinage du bord buccal. Les 5 dernières rangées de ee côté sont également irrégulières, et les 2 ou 3 dernières, tronquées par les échancrures du bord buccal, peuvent ne présenter que 4 ou même 3 paires de pores.
Les rangées de pores sont presque rectilignes, très peu obliques par rapport aux parallèles du test; la dernière ou les doux dernières paires externes s'infléchissent seules de manière que le bord externe de l'are forme une petite courbe dont la concavité regarde en bas et en dedans ; chaque rangée de pores est séparée de la suivante par une rangée de trois ou quatre trés-petits tubercules allant en diminuant de dedans en dehors; quelques tubereules épars peuvent s'ajouter à cette rangée et sont encore plus petits. La région moyenne non perforée des aires ambulacraires présente deux doubles rangées de tubercules dont les externes sont très-apparents, tandis que les internes beaucoup plus petits, occupant le sommet angulaire de chacune des plaques, et alternant en conséquence réciproquement deviennent indistincts vers le périprocte. A ces deux rangées principales s'ajoutent un assez grand nombre de tubereules épars sur chaque plaque.
Dans les aires interambulacraires chaque plaque ne porte pas moins de 5 tubereules dont le 3° en allant de dehors en dedans relativement à l'aire est beaucoup plus gros que les autres; le {est un peu moins gros que le 3°, mais également plus gros que les autres. Les 3° et 4" tubereules des diverses plaques, en s'alienant, forment ainsi une double rangée. Quant aux 1", 2 et 5° tubereules, de chaque plaque, ils ne sont bien distincts que dans la région moyenne du test, s'oblitèrent ou disparaissent dans la région apiciale comme dans la région buccale et ne forment que des rangées incomplètes et irrégulières. Ces tubercules principaux sont, comme d'habitude, entourés de tubereules très-petits qui forment autour d'eux des |! couronnes incomplètes. Le péristome présente dix échancrures assez peu profondes. | Les auricules sont remarquables par leur grand allongement, surtout dans les grands échantillons. Sur un échantillon de 7 centimètres de diamètre, leur longueur
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atteint 1 centimètre. La membrane buccale est parsemée de pièces calcaires elliptiques, granuleuses, non contiguës. Nous n'avons en notre possession aucune des parties de la lanterne.
La figure que nous donnons du périprocte nous dispense de le décrire en détail, Ses pièces étaient d'ailleurs assez irrégulières dans l'individu que nous avons sous les yeux. La plaque madréporique, très-poreuse, porte quelques tubereules compacts surtout vers son bord externe,
Nous ne voulons pas discuter lei si le genre Zoæechinus de Desor, auquel appartiennent ces animaux, doit ou non être conservé, La caractéristique des genres de M. Agassiz n'est pas encore publiée, mais nous ne voyons cependant aucune difficulté sérieuse à accepter la maniére de voir du naturaliste américain, Quant au nom de Strongylocentrotus qu'il propose pour son nouveau genre, €'est autre chose ; nous ne sommes plus habitués à trouver en zoologie des noms aussi barbares, et c'est pourquoi nous avons conservé le nom de Loxechinus autrefois proposé par Desor, et qui n'a plus d'emploi dans la nomenclature de M. Alexandre Agassiz.
EXPLICATION DE LA PLANCHE E
Fig. { a,b,c. Lorechinus violaceus. E. Perrier, des iles Tchaïka, vue par ses deux faces, et de profil, Grand, nat.
Fig. 1 d. Périprocte grossi de ce loxechinus.
Fig. { e. Détail grossi des rangées transversales.
Fig. 2. Purpura lyma. Martyn, de l'ile Ounimak. Grand. nat.
Fig. 3. Chrysodomus castaneus Mürck, de l'ile Ounimak. Grand. nat.
Fig. 4. Murez lactuca Eschcholtz, de l'ile Ounalashka. Grand. nat.
Fig. 4. Le même murex auquel adhère le Balanus cariosus. Pallas. Île Ounalashka.
REMARQUES OSTÉOLOG:QUES SUR LA LOUTRE DE MER
| | (Enhydris marina) | Par M. Pauz GERVAIS.
Ditférents naturalistes, parmi lesquels nous citerons de Blainville et M. Lucae, dont le travail n'a paru qu'en IST2, se sont occupés de l'ostéologie des loutres. Celle de la loutre de mer (£nhydris marina), grande et remarquable espèce de la même tribu, propre aux régions nord du Pacitique, avait déjà fourni quelques courtes indications à Steller (D), qui a le premier fait connaître cet animal. Plus tard, Everard Home (2) et Lichtenstein (3) ont décrit le crâne de l'enhydre, et M, Martin (1) a donné quelques indications relatives à l'ensemble de son sque- Jette. M. Lucae en a aussi parlé dans son mémoire (5).
De Blainville n'avait pas eu l'occasion d'étudier l'enhydre, lorsqu'il s'est occupé des loutres dans son Ostéographie ; mais, plus récemment, le muséum à reçu de M. Al de Nordmann deux squelettes de ce genre de carnivores, et tout derniérement M. Pinart en a rapporté de l'ile Chouyak (archipel de Kadiak) deux crânes qu'il a offerts à notre grand établissement, ce qui permettra de se faire une idée exacte des caractères de cette curieuse espèce.
La tribu des loutres ou lutrins (Lutrina), dans laquelle on range l'enhydre (6), fait elle-même partie de la famille des mustélidés, Elle a été partagée en plusieurs
1) Descriptio Lutræ marinæ (Novi commentarii Acad, se. petropolitanæ, t, Hp. 367, pl. 16: 1751).
2) Muuzies et Everard Home, Trans. r. Soc. London, 1702. — FE, Home, Mem. anat., t. Il, pl. 7 (le crâne) ett. IV, pl {17 (l'organe mâle).
(3) Saugethiere, pl. 49 et o0, 1895,
(4) Proceedings 3001. Soc. London, 1836; p. 59.
(5) Die Robbe und die Otter in ihrem Knochen und Muskel Skelet, (Abhandlungen, herausgegeben von der Senckenbergischen naturforschenden Gesellschaft, T. VIT, p. 277 à 378, pl. 1-14. Frankfurt; 1872).
(6) Geure Enhydra, Fleming; Enhydras, Fischer.
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genres, dont aucun ne se distingue de celui qui comprend la loutre d'Europe (Lutra vulgaris), par des caractères plus faciles à reconnaître et d'une valeur plus grande; aussi M. Gray, l'auteur à qui l'on doit la distinction du plus grand nombre de ces genres, a-t-il éloigné l'enhydre de tous les autres lutrins pour en faire l'objet d'une tribu particulière qui devrait, suivant lui, être aussi nettement séparée des autres lutrins que ces derniers le sont à leur tour des autres groupes de la famille des mustélidés, Et, en effet, l'enhydre a les dents molaires plus épaisses et semblant appropriées à un régime carcinophage plutôt qu'à la vie essentiellement carnivore; elle n'a, dans l'âge adulte, que deux paires d'incisives inférieures au lieu de trois, nombre habituel à tous les autres animaux du même ordre, et l'on remarque une erande disproportion entre ses pieds de devant et ceux de derrière, les premiers étant trés-courts, mais de forme ordinaire, tandis que les seconds sont allongés, ont leurs métatarsiens et leurs phalanges aplatis, et ressemblent, à certains égards, à ceux des phoques, dont ils ont aussi les proportions, puisque c’est l'orteil externe qui est ici le plus allongé. Cette singulière disposition des membres postérieurs de l'enhydre est en rapport avec les mœurs de cette espèce, qui passe presque aussi complétement sa vie à la mer que le font les animaux dont il vient d'être question, et nage avec une facilité à peu près égale à celle qui leur est propre. Cependant il ne nous paraît pas possible de séparer aussi complétement que le voulait M. Gray, l'enhydre des espèces de la série des Loutres, et c'est dans cette tribu que nous la classerons.
Le squelette de l'enhydre ou loutre marine, envisagé dans ses diverses parties, présente quelques particularités qui ne méritent pas moins d'être rappelées que celles dont il vient d'être question. Ainsi le crâne de cet animal est plus court et plus robuste qu'il ne l'est dans les autres lutrins. Cependant l'aonyx du Cap (Lutra inunquis) (1) se rapproche beaucoup de la loutre de mer, sous ce rapport; mais il a déjà le palais plus étroit et ses arrière-narines sont moins élargies. L'aonyx et surtout l'enhydre sont aussi de toutes les loutres celles qui ont le chanfrein, c'està-dire l'espace interorbitaire le plus élargi, et l'étranglement qui y fait suite le plus raccourci, tandis que c'est l'inverse que l'on constate chez le saricovienne ou loutre
du Brésil (Lutra brasiliensis) (2); aussi existe-t-il une grande différence entre cette
1) Genre Aonyr de Lesson.
(2) Saricovienne, Buffon ; genre Loutra, Gray; Suricovia. Lesson. Nous possédons des crânes appartenant à la saricovienne qui proviennent du Brésil, de la Guyane et de Santa-Fé de Bogota, et un squelette assez jeune envoyé en 1848. Un squelette adulte du Pteronura Sandbachii, Gray, que nous tenons du musée de Stuttgart (1870, n° 99),
paraît indiquer un animal du même genre que la saricovienne, sinon de même espèce.
dernière et l'enhydre ou l'aonyx. C'est là d'ailleurs un fait connu, le crâne de ces animaux ayant déjà été décrit et même figuré à plusieurs reprises,
Si l'on voulait trouver en dehors de la série des carnivores, un terme de comparaison, établissant les affinités des loutres avec les autres mammifères, c'est au groupe des phoques qu'il faudrait recourir, et, dans ce groupe, au morse, plutôt qu'à tout autre espèce, Cette ressemblance est surtout remarquable si l'on a recours au crâne d'un morse encore jeune, Au contraire, la saricovienne rappelle davantage sous le même rapport les phoques ordinaires, tels que les callocéphales, ete,
Les vertèbres cervicales des loutres sont robustes, et la partie de la colonne vertébrale que ces vertèbres constituent n'est que médiocrement allongée. Ce caractère se retrouve dans l'enhydre, et il y est même plus accentué que chez les saricoviennes, Toutefois, l'espèce marine a l'arc supérieur ou neurapophysaire de l’atlas moins fort, et, au contraire, l'apophyse épineuse de l’axis plus saillante.
Les neurapophyses ou apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales s'élèvent notablement, Le nombre total des vertèbres de cette région est de quatorze, et il y a par suite autant de paires de côtes. Celles-ci sont plus fortes et plus larges que dans les autres animaux de la même tribu.
Dix paires de côtes atteignent le sternum, qui comprend de son côté, entre le manubrium ossifié et l'appendice xiphoïde, neuf pièces sternébrales.
Les vertèbres lombaires participent au caractère robuste des autres parties de l'épine dorsale, Il y en a six, dont les deux intermédiaires sont les plus fortes et ont en même temps leurs neurapophyses un peu plus saillantes que les autres. La synostose des épiphyses avec les corps vertébraux qui leur correspondent paraît s'opérer assez tardivement.
Il y a trois vertèbres sacrées, comme dans la plupart des autres carnivores : la première s'attache seule à l'os des iles. Ces trois vertèbres ont leurs neurapophyses bien développées. Dans les deux squelettes de l'enhydre que nous possédons, les neurapophyses du sacrum sont plus larges et plus courts que chez le pteronure; la première et la deuxième sacrées se soudent entre elles, vers leur sommet. Une semblable disposition ne se retrouve pas dans les espèces de la tribu des loutres dont nous possédons le squelette (Lutra brasiliensis, Pteronura Sandbachii, Lutra vulgaris, Aonyæ inunguis).
Le nombre des vertèbres coccygiennes est de vingt-deux (1), dont les huit
(4) Le Ptéronure n'en a pas moins de vingt-cinq et elles sont en général plus longues et plus aplaties. Notre squelette de Lutra brasiliensis, quoique provenant d'un sujet plus jeune que celui du ptéronure dont nous parlons, montre déja en partie l'indice de ces caractères.
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premières ont leurs ares neuraux fermés, mais décroissant de la premiôre à la huitième de ces vertôbres, Ilen est de même des apophyses transverses, dont la force répond à celle des autres parties du squelette, Quant aux os en V ils n'ont pas été conservés et nous sommes ainsi dans l'impossibilité de les décrire,
L'omoplate présente une forte saillie récurrente de l'acromion,
L'humérus est plus courbé et plus fort que dans les autres genres de la même tribu, Ia de même ure perforation épitrochléenne ; mois la saillie de sa trochlée est moins forte que dans le ptéronure, à l'encontre de son épicondyle, qui est plus élargie et indique une disposition encore plus favorable à la locomotion aquatique. L'impression deltoïdienne et la erête qui lui fait suite sont aussi trés-accusées,
On jugera, par les figures que nous en donnons, de la forme des deux os de l'avant-bras; malgré la réduction qu'a subie la patte correspondante, les traits généraux de ces deux pièces restent à peu de chose près les mêmes que dans la loutre ordinaire, sauf toutefois quelques modifications dans les détails; mais la différence est plus grande si on les compare au radius et au eubitus du ptéronure , espèce que nous avons déjà dit être probablement la méme que la saricovienne,
Le radius de l'enhydre forme une moindre saillie vers son quart inférieur, et l'est en outre moins élargi dans sa partie carpienne,
Le eubitus a sa saillie olécranienne un peu autrement façonnée, Son bord postérieur est plus arqué : en somme, l'avant-bras de l'enhydre est n sins robuste que elui de la grande espece américaine.
La petitesse de la patte antérieure est vraiment remarquable,
C'est à peine stelle égale celle de la loutre commune, dans une enhydre de moitié plus longue que cette derniére, Le nombre des pièces osseuses y est d'ailleurs le méme que dans les autres animaux du même groupe,
L'os innominé ne se distingue de son côté que par des dispositions d'une imporlance secondaire ; mais il conserve l'apparence vigoureuse propre au reste du membre postérieur,
Le fémur est plus puissant et plus robuste que celui des autres loutres. Sa dtaphyse esi aussi plus large et c'est surtout à sa partie inférieure que ces particularités sont apparentes ; son col est aussi plus dégagé. Cependant le fémur de l'enhydre ne se raccoureit pas comme le fait celui des phoques, et sous ce rapport le genre de loutres dont nous parlons conserve les caractères principaux, des autres lutrins, tout en se faisant remarquer par son apparence beaucoup plus robuste et plus élargie. L'enhydre est de tous les animaux de ce groupe celui qui offre le plus de vigueur dans cette partie de son squelette. La saricovienne et le
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ptéronure sont bien éloignés do lui ressembler à cet égard, ot il en est de même de l'aonyx, qui est pourtant une des espèces ayant le plus d'analogie avec la loutre du Kamtsehatka,
C'est encore un trait distinctif de l'enhydre que d'avoir la jambe plus longue et plus forte que les autres loutres; les caractères propres au tibia et au péroné de ces derniôres se retrouvent cependant chez celte espèce, mais avec une exagération marquée, Le tibia en particulier à sa crête plus saillante et moins rectiligne; sa partie inférieure est aussi plus forte,
« Quant au pied de derrière, c'est lui qui présente les particularités les plus singulières, Avec un tarse tout à fait comparable à celui des autres carnivores, particuliérement à celui des loutres, et ne se distinguant que par quelques dispositions tout à fait secondaires, il se fait remarquer par une disposition entiérement nouvelle des métatarsiens et des orteils, Ces os sont en effet aplatis comme cela a lieu chez les phoques, les sirénides ou les chélonées, et leur longueur est relativemont considérable, En outre, ce sont ceux du doigt externe qui sont les plus longs ot l'animal y trouve une rame natatoire presque aussi puissante que celle des genres marins que nous venons de citer, Ainsi que nous l'avons dit en commençant ce chapitre, c'est là le caractère le plus saillant que l'on puisse constater dans l'enhydre, Nous ne croyons pas néanmoins qu'il a assez de valeur pour faire éloigner des autres loutres et classer dans une tribu différente la remarquable espèce de mus-
télidées qui vient de nous occuper.
EXPLICATION DES PLANCHES B ET C
i USTÉOLOGIE DE L'ENHYDRE,
Planche B.
Fig. 1. Le crâne, vu de profil,
Fig. 2, Sa mâchoire inférieure, 1d,, vu en dessus,
Fig. 3. Le crâne,
Fig. 4. 1d,, vu en dessous, On y voit aussi les dents supérieures : 3 1, { ce. 4 m. et, du côté gauche, leurs alvéoles,
Fig. D. 1d., vu en arrière,
Fig. 6. Les orifices des narines, les cornets et la partie antérieure de la face montrant les incisives et les canines supérieures,
Fig. 7. Li branche gauche de la mâchoire inférieure et les dents qui y sont implantées : 2 i. { c. D m.
Fig. 8. La symphyse mandibulaire avec les dents incisives et les canines,
Fig. 9. La branche droite de la mâchoire inférieure et les alvéoles des dents que porte cette mächoire.
ne mm
, . : ——— po Peseneureteneere .
| A0 Le Fig. 10. Moule de la cavité crânienne, pour donner une idée de la forme cérébrale (1). Ces figures sont tirées de l'original adulte. Elles sont réduites aux deux tiers de la grandeur naturelle, | ' Planche C.
Fig. 1. L'atlas, vu en avant.
Fig. 2. Le même, vu de profil.
Fig. 3. L'axis, vu en avant.
) Fig. 4. Le mème, vu de profil.
Fig. 5. La sixiem? vertèbre cervicale, vue en avant. Fig. 6. La même, vue de profil. / Fig, 7. Dernière dorsale, vue en arrié re, Î Fig. S. Dernière lombaire, vue en arrière. | Fig. 9. Le sacrum, vu en dessous. | Fig. 10. Première caudale, vue en arrière. ë Fig. 11. Onzième caudale, vue en dessus.
Fig. 12. Humérus, vu en avant. $ Fig. 13. Radius, vu en avant.
Fig. 14. Cubitus, vu par sa face externe.
Fig. 15. Patte de devant, vue en dessus, !
Fig. 16. Fémur, vu par sa face antérieure. 1 Fig. 17, Rotule, vue par sa face antériture. Ë Fig. 48. Tibia, vu en avant. H Fig. 19. Péroné, vu par sa face externe.
a | Fig. 20. Calcanéum, vu en dessus. k Fig. 21. Patte de derriere, vue en dessus. (Les phalanges onguéales manquent.) Î Ces figures sont aux deux tiers de la grandeur naturelle. ; 1) Voir P. Gerv., Nouv, Archiv. Mus. hist. nat. Paris, t, VI, p. 146, pl va, fig. 9. | | L] t gene ne Cnsnsnnnr can er E EN D. si se . À
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REMARQUES OSTÉOLO GIQUES
A PROPOS DU MAZAME D'AMÉRIQUE
(Mazama americana.)
Par M. Pauz GERVAIS.
e tribu des antilopes, qui prend place dans la famille des cératophores est remarquable par la diversité des formes qu'affectent ses prineiarticularités extérieures de plusieurs de ces espèces, parti-
La grand ou bovidés, pales espèces et par les p ités que présentent surtout les cornes, les proportions du corps, ete. ; elle ne ar les différences souvent considérables que montrent ses différentes
cular l'est pas moins P espèces dans la conformation de leur crâne ; aussi arrive-t-on à classer les genres établis pour les recevoir d'une manière assez naturelle, en tenant compte détails ou telle de ces diverses sortes de caractères. Toutefois la concordance de ces indications multiples est en général difficile à établir, et l’on ne réussit pas toujours à les subordonner aisément les unes aux autres; on est encore plus embarrassé si l'on cherche à en comprendre les relations avec le genre de vie des antilopes ellesmêmes, en se laissant guider par la théorie des finalités.
C'est ce que je n'ai pas tardé à reconnaître, lorsque j'ai cherché à me rendre compte par l'examen de deux crânes de mazames rapportés de Cooks’ inlet (golfe de Kenay) par M. Pinart, des véritables caractères de cette espèce, dont notre col-
lection ne possédait encore aucune partie osseuse et à en établir les affinités.
De Blainville, qui a l'un des premiers parlé du mazame, lui a donné le nom d'Antilope americana, el il en a fait une espèce congénère du chamois, type principal de la division qu'il avait établie sous le nom de Rupicapra. D'autres auteurs l'ont au contraire rapporté à la tribu des chèvres, et le savant mammalogiste O'Gilby, à qui l'on doit des études fort savantes sur les ruminants, en a fait un
animal de ce groupe sous le nom de Capra lanigera où americana.
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Le mazame a le crâne plus robuste que le chamois etses cornes sont plus fortes, plus divergentes, recourbées en arrière sans que leurs pointes se rabattent en manière de hameçons; ses sutures présentent aussi quelques légères particularités, mais sa tête osseuse est en somme peu différente par l'ensemble de ses caractères de celle de l'espèce propre à nos grandes chaînes de montagnes européennes, principalement aux Alpes et aux Pyrénées ; or, sous ce rapport, il a aussi des affinités avec le Rehbock (Antilope capreolus), unique espèce du genre Pelea de M. Gray, qui vit dans le sud de l'Afrique, avec le Chiru ( Antilope Hodgsoni) qui constitue le genre Pantholops de M. Hodgson, et, ce qui est plus remarquable encore, avec l'antilope furcifère, qui sert de type au genre dicranocère. Ce n'est done ni une chèvre (Capra) ni un mouton (Owis), comme on l'a dit quelquefois, et sa place est marquée sûrement parmi les antilopes de la sous-tribu des Rupicapres.
Par l'allongement de sa partie faciale, par la position des axes osseux de ses cornes au-dessus et un peu en arrière des cercles orbitaires, par l'absence d’'excavations pré-orbitaires destinées aux larmiers, ces différents genres offrent entre eux des rapports manifestes, et le dicranocère, malgré l'intercalation de la branche montante de ses incisifs dans l'intervalle que laissent antérieurement entre eux le nasal et le maxiilaire supérieur, et aussi la conformation de ses étuis cornés, s'en éloigne moins que des autres coupes génériques d'antilopes, dont les plus faciles à caractériser sont les suivantes : budorques, gnous, nyl-gaus, coudous, cannas, bubales, kobs ou sing-sings, égocères, guibs, oryx, gazelles, céphalophes, tchikaras et néctragues (1); les espèces de chacune de ces divisions présentant une forme cränienne qui leur est propre.
Malgré la ressemblance de sa tête osseuse avec celle des chamois, le mazame est cependant facile à distinguer de ces derniers ainsi que des rehbocks et des dicranocères, les seuls connus à cet égard parmi les quatre genres dont il se rapproche le plus, per la conformation de ses canons qui sont courts et trapus, comparables à ceux des bœufs plutôt qu'à ceux d'aucune autre sorte de cératophores, et presque aussi raccourcis que les canons des budorcas, animaux dont M. l'abbé David a rapporté de beaux exemplaires de son voyage au Thibet oriental.
M. J. Richardson a déjà publié la description du crâne et celle d'une partie du squelette du mazame, nous n'avons done pas à insister à cet égard dans la présente notice. Un exposé des caractères de cette espèce ne trouverait utilement
(4) Les néotragues, dont le type est l'Antilope saltiana, ont le chanfrein aplati et élargi, les cornes triquètres
rejetées en arrière et tranchantes à leur bord interne, Ils n'ont pas de troisième lobe à la sixième molaire iufé-
rieure.
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sa place que dans une monographie ostéologique des antilopes et c’est un travail pour lequel nous réunissons en ce moment des matériaux.
Les figures que nous donnons du crâne de la curieuse espèce dont nous venons rappeler les affinités, suppléeront d’ailleurs à la brièveté des détails dans lesquels nous entrons à son égard et elles permettront de vérifier le résultat déjà entrevu par de Blainville, résultat auquel nous sommes également arrivé.
Nous nous bornerons à ajouter que le mazame ne présente pas, comme le font | certaines autres espèces de la tribu des antilopes, les colonnettes d'émail, internes aux molaires supérieures et externes aux inférieures, qui rapprochent, ainsi que nous l'avons montré ailleurs (1), la dentition de ces animaux de celle des bœufs.
CRANE ET DENTITION DU MAZAME
Planche D.
Fig. 4. Crâne de l'adulte, vu de profil.
Fig. 1". Sa mâchoire inférieure, vue de profil. Fig. 2. Crâne du même, vu en dessus, montrant les dents molaires, vues par la couronne. 3. Le même, vu en dessus.
Fig. 4. Les molaires supérieures du même sujet, vues par la couronne. 5. Ses molaires inférieures, également vues par la couronne. Fig. 6. Cräne d'un sujet de même espèce, moins avancé en âge, vu par sa partie postérieure. Fig. 7. Les moiaires supérieures du même sujet, vues par la couronne. Les trois molaires de première dentition sont tombées, et les trois molaires avant-molaires destinées à les remplacer sont déjà apparentes. La sixième molaire n'est pas complétement poussée. Fig. 8. Les molaires inférieures du même sujet, au mème degré de développement que celles [ de la mâchoire supérieure
Les figures 1, 1°, 2, 3 et 6 sont aux deux cinquièmes de la grandeur naturelle ; les figures 4, 5,7 et 8 de grandeur naturelle.
(4) Bull. Soc. géol. France, 1853; in de Verneuil et Colomb, Géologie de l'Espagne,
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